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Le Bossu
; OU LE PETIT PARISIEI

LE TÉMOIGNAGE DU MORT

Elle baisa les mains de la princesse,
qui la contemplait avec admiration,
(l'est qu'elle était belle I c'est que cette
angoisse profonde qui torturait son
cœur sans abaisser sa fierté mettait une
auréole à son front de vierge ! Vierge,
nous avons bien dit, mais vierge-épouse
ayant toute la force et toute la majesté
de la femme.

— Il n'y a que toi au monde pour moi,
ma fille, dit la princesse; si je ne t'ai
pas, je suis faible et je suis abandonnée.
Juge-moi, mais avec la pitié qu'on doit
à ceux qui souffrent. Tu me reproches
de n'avoir point arraché le bandeau qui
aveuglait ,ta raison; mais tu m'aimais
*quand tu avais le délire, et, c'est vrai,
c'est vrai, je craignais ton réveil !

Aurore glissa un regard du côté de la
porte.

— Est-ce que tu veux me quitter?
s'écria la mère effrayée. '

— Ille faut, répondit la jeune fille;
quelque chose médit qu'Henri m'appelle
en ce moment et qu'il a besoin de moi.

— Henri ! toujours Henri I murmura
Mme d.e Gronzague avec l'accent du déses-
poir; tout pour lui, rien pour ta mère.

Aurore fixa sur elle ses grands yeux
brûlants.

— S'il était là, madame, répliqua-t-
elle avec douceur, et que vous fussiez,
vous, loin d'ici, en danger de mort, je
ne lui parlerais que de vous.

— Est-ce vrai cela? s'écria la prin-
cesse charmée ; est-ce que tu m'aimes
autant que lui ?

Aurore se laissa aller dans ses bras
en murmurant :

— Que ne l'avez-vous connu plus tôt,
ma mère !

La princesse la dévorait de baisers.
— Ecoute, disait-elle, je sais ce que

c'est qu'aimer. Mon noble et cher époux
qui m'entend, et dont le souvenir" em-
plit cette retraite, doit sourire aux pieds
de Dieu en voyant le fond de mon cœur.
Oui, je t'aime plus que je n'aimais Ne-
vers, parce que mon amour de femme
se confond avec mon amour de mère.

« C'est toi, mais c'est, lui aussi que
j'aime en toi, Aurore, mon espoir chéri,
mon bonheur. Ecoute ! pour que tu m'ai-
mes, je l'aimerai. Je sais que tu ne m'ai-
merais plus, tu l'as écrit, Aurore, si je le
repoussais; eh bien ! je lui ouvrirai mes
bras.

Elle pâlit tout à coup, parce que son
regard venait de tomber sur dona Gruz.
La gitanita passa dans un cabinet dont la
porte s'ouvrait derrière le lit de jour.

— Vous lui ouvrirez vos bras, ma
mère ? répéta Aurore.

La princesse était muette, et son cœur
battait violemment.

Aurore s'arracha de ses bras.
— Vousne savez pas mentir i s'écria-

t-elle ; il est mort, vous le croyez mort I
Avant que la princesse, qui était tom-

bée sur un siège, pût répondre, dona
Gruz reparut et barra le passage à Aurore,
qui s'élançait vers la porte. Dona Gruz
avait sa mante et son voile.
" — As-tu confiance en moi, petite
sœur? dit-elle; tes forces trahiraient ton
courage. Tout ce que tu voudras faire,
moi je le ferai.

Puis, s'adressant à madame de Gonza-
gue, elle ajouta :

— Ordonnez d'atteler, je vous prie,
madame la princesse.

— Où vas-tu, petite sœur? demanda
Aurore défaillante.

— Madame la princesse va me dire,
répliqua la gitanita d'un ton ferme, où
il faut aller pour le sauver.

VI

Condamné à mort

Dona Gruz attendait, debout auprès
de la porte. La mère et la fille étaient en
face l'une de l'autre. La princesse venait
d'ordonner qu'on attelât.

— Aurore, dit- elle, je n'ai pas attendu
le conseil de ton amie. C'est pour toi
qu'elle a parlé, je ne lui en veux point;
mais qu'a-t-elle donc cru, cette jeune
fille? que je prolongeais le sommeil de
ton intelligence pour t'empêcher d'agir ?

Dona Gruz se rapprocha involontaire-
ment.

— Hier, reprit la princesse, j'étais l'en-
nemie de cet homme. Sais-tu pourquoi ?

Il m'avait pris ma fille, et les apparences
me criaient : Nevers est tombé sous ses
coups.

La taille d'Aurore se redressa, mais
ses yeux se baissèrent. Elle devint si
pâle, que sa mère fit un pas pour la sou-
tenir. Aurore lui dit :

—- Poursuivez, Madame, j'écoute. Je
vois à votre visage que vous avez déjà
reconnu la calomnie'.

— J'ai lu tes souvenirs, ma fille, ré-
pondit la princesse. C'est un éloquent
plaidoyer. L'homme qui a gardé si pur
un cœur de vingt ans sous son toit ne
peut être un assassin. L'homme qui m'a
rendu ma fille telle que j'espérais à peine
la revoir dans mes rêves les plus ambi-
tieux d'amour maternel, doit avoir une
conscience sans tache.

— Merci pour lui, ma mère. N'avez-
vous pas d'autres preuves que cela?

—- Si fait, j'ai les témoignages d'une
digne femme et de son petit-fils. Henri
deLagardère...

— Mon mari, ma mère.
— Ton mari, ma fille, prononça la prin-

cesse en baissant la voix, n'a pas frappé
Philippe de Nevers, il l'a défendu.

Aurore se jeta au cou de sa mère, et,
perdant soudain sa froideur, couvrit de
baisers son front et ses joues.

— C'est pour lui 1 dit madame de Gon-
zague en souriant tristement.

— C'est pour toi ! s'écria Aurore en
portant les mains de sa mère à ses lè-
vres; pour toi que je retrouve enfin,
mère chérie! pour toi que j'aime, pour
toi qu'il aimera. Et qu'as-tu fait ?

— Le régent, répondit la princesse, a
la lettre aui met en lumière l'innocence
de Lagardère.

—Merci ! oh ! merci, dit Aurore; mais
pourquoi ne le voyons-nous point?

La princesse fit signe à Flor d'appro-
cher.

— Je te pardonne, petite, fit-elle en la
baisant au front : le carrosse est attelé.
C'est toi qui vas aller chercher la réponse
à la question de ma fille. Pars et reviens
bien vite ; nous t'attendons.

Dona Cruz s'éloigna en courant.
— Eh bien ! chérie, dit la princesse à

Aurore en la conduisant vers le sofa,
ai -je assez mortifié cet orgueil de
grande dame que tu réprouvais sans le
connaître? Suis-je assez obéissante de-
vant les hauts commandements de ma-
demoiselle de Nevers ?

— Vous êtes bonne, ma mère... com-
mença Aurore.

Elles s'asseyaient. Madame de Gonza-
gue l'interrompit.

— Je t'aime ! voilà tout, dit-elle; tout
à l'heure j'avais peur de toi ; mainte-
nant je ne crains rien : j'ai un talisman.

— Quel talisman ? demanda la jeune
fille qui souriait.

La princesse la contempla un instant
en silence, puis elle répondit :

— L'aimer pour que tu m'aimes.
Aurore se jeta dans ses bras.
Dona Gruz, cependant, avait traversé

le salon de madame de Gonzague, et ar-
rivait à l'antichambre lorqu'un grand
bruit vint frapper ses oreilles. On se dis-
putait vivement sur l'escalier. Une voix
qu'elle crut vaguement reconnaître,
gourmandait les valets et caméristes de
madame de Gonzague. Geux-ei, qui sem-
blaient massés en bataillon de l'autre '
côté de la porte, défendaient l'entrée du

1 sanctuaire.

— Vous êtes ivre ! disaient les 1.
quais, tandis que la voix aiguë des cham
brières ajoutait : Vous avez du niât*
plein vos chausses et de la paille dan
vos cheveux. Belle tenue pour se préser?
ter chez la princesse I eit'

— Palsambleu, marauds ! s'écria t
voix de l'assiégeant, il s'agit bien ia

plâtre, de paille ou de tenue ! Pour so
tir de l'endroit d'où je viens, on n'y II'
garde pas de si près ! J e'

— Vous sortez du cabaret ? dit i
chœur des valets.

 !
 " "

— Ou du violon ! amendèrent les KM.
vantes. w"

Dona Cruz s'était arrêtée pour écou

— Insolente engeance ! reprit la veb
Allez dire à votre maîtresse que son con
sin, M. le marquis de Ghaverny AI
mande à l'entretenir sur-le-champ. '

— Chaveruy ! répéta dona Gruz éton
née.

De l'autre côté de la porte, la vale
taille semblait se consulter. On avait fini
par reconnaître M. le marquis de Cha
verny; malgré son étrange accoutrement
et le plâtras qui souillait le velours de
ses chausses. Chacun savait que M, A&
Ghaverny était cousin de Gonzagae.

Il paraît que le petit marquis trouva
la délibération trop longue. Dona Gruz
entendit un bruit de lutte, et le tapage
que fait un corps humain en dégringo-
lant à la volée les marches d'un escalier"
Puis la porte s'ouvrit brusquement et
le dos du petit marquis portant le su.
perbe frac de M. de Peyrolles se mou"
tra.

(A suivre.)

ETAT-CI VBL BE LYON
MARIAGES

Premier arrondissement.— M. Serraille,
employé, rue Louis-Blanc, 3, et Mlle Dumas,
dévideuse, rue Donnée, 2. — M. Cottin,
employé, rue de l'Arbre-Sec, 25, et Mlle Cha-
rin, repasseuse, quai de Serin, 40. — M.
Fontat, bijoutier, place Saint-Paul, 5, et
Mlle Nantot, brodeuse, montée Saint- Sébas-
tien, 30. — M. Priquet, employé, rue Rivet,
no 6, et Mlle Berlier, tisseuse, rue de la
Vielle, 17. — M. Gadère, professeur, rue
d'Algérie, 16, et Mlle Reynié, sans- profes-
sion, à la Boucle-d'Arroux. — M. Borgé, fa-
bricant de soieries, quai de Retz, 9, et Mlle f
Goutalaud, sans profsssion, quai Saint- J
Clair, 2. — M. Agnès, ingénieur, boulevard j
de la Croix-Rousse, 72, et Mlle Berthelot,
institutrice, rue Molière, 4. — M. Chante-
messe, employé, rue Vieille-Monnaie, 29, et
Mlîs Porta, sans profession, cours Vitton,
n°65. =~ M. Dufïourd, cultivateur à Gusy,
et Mlle oreiller, sans profession, rue d'Al-
gérie, 19.

M. Gayte, rus Tronchet, 26, et Mlle Mau-
fray ,sans profession, montée des Carmélites,
18. — M. Guérin, vannier , à Neuville-sur-
Saône, et Mlle Brachet, sans profession, rue
Vieille-Monnaie, 29.— M. Lacroix, commer-
çant, à Nice, et Mlle Michelet, cuisinière,
quai Saint-Vincsnt, 8. — M. Marret, méca-
nicien, place du Perron, 2, et Mlle Imbert, !
ex-professeur, rue Jacquard. — M. Legay, |
guimpier, rue Tolozan, 18, et Mlle Rey, j
guimpière, rue Tolozan, 18. — M. St-Paul, à
Paris, et Mile Varloud, institutrice, boule- j
vard de la Croix- Rousse, 80. — M. Nardy, j
employé, rue Confort, 28, et Mlle Duguy.
«ans profession, rue Saiiiî e-Ciatherine, 4. — «
M. Repelin, professeur, rue du Jardin-àes- .
Plantes, 9, et Mlle Roustan, sans proi^6ion» j
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quai Tilsitt, 22. — M. Desbois, cultivateur,
à Villes, et Mlle Petit, couturière, à Villes.

Deuxième arrondissement. - - M. Nardy,
employé, rue Confort, 28, et Mlle Emilie
Dupuy, sans profession, rue Ste-Catherine,
4. — M. Charles Repelin, professeur de
peinture, rue du Jardin-des-Plantes, 1, et
Mlle Claire Roustan, sans profession, quai
Tilsitt, 22. — M. Gustave Vassali, employé,
cours Lafayette, 96, et Mlle Catherine Fau-
don, domestique, rue Gentil, 11. — M.
Adrien Honnorat, représentant de commerce,
rue Moncey, 87, et Mlle Marie Cabaton, pro-
fesseur, rue Centrale, 31. — M. Antoine Gha-
vanne, employé rie banque, rue Duhamel,
21, et Mlle Julie Repiton, sans profession, à
Izeaux (Isère). —- M. Jean Fournier, comp-
table, à Givors, et Mlle Antoinette Peyzaret,
sans profession, rue de la Charité, 31. —
M. Anatole Monier, cultivateur, quai Jean-
Jacques Rousseau, 14, et Mlle Gabrielle
Dupy, domestique, rue Centrale, 37. — M.
Pierre Thivollet, propriétaire, à Neyron
(Ain), et Mlle Marie Breton, cuisinière, rue
de l'Hôtel-de-Ville, 70. — M. Léon Cahen,
négociant, rue d'Auvergne, 4, et Mlle Estelle
Lévy, modiste, rue Passet, 12. — M. Jean
Lecîerc, papetier, rue d'Enghien, 12, et
Mlle Joséphine Revol, à la Rochette (Sa-
vGÏ?).-

Troisièmé arrondissement, -v Joseph
Aphatie, tapissier, me Gréqui, 2-63, et Mlle.
Eugénie Rouvegrot, couturière, rue de Mar-
seille, 36. — M. Antoine Ballemin, employé,
chemin de la Princesse, à Lyon, et Mlle
Françoise Villiot, institutrice, chemin de la
Scaronne, 67. — M. Charles Brut, inspec-
teur mécanicien, rue Rabelais, 4, et Mlle
Sylvie Saujat, tailleuse, rue Sébastien-
Gryphe, 49. — M. Antoine Burloud, em-
ployé, rue de Vendôme' 2<®» et Mlle Jeanne
Paiabaud, sans profession ruJ Mr>trs-Dame,
45, - Joseph Chevron, cultivateur à GoT^**
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(Isère), et Mlle Antoinette Billard, sans pro-
fession, rue Moncey, 51..— M. Joseph Glé-
ret, employé, grande rue de la Guillotière,
109, et Mile Elisabeth Koc, tailleuse, à Fos-
toria (Etats-Unis, en Amérique). — M.
Jacques Molinat, chauffeur, rue Mazenod,
64, et Mlle Catherine Vignon, journalière,
rue Mazenod, 64. — M. Victor Martin, em-

Eloyé de banque, à Nîmes (Gard), et Mlle
.éonie Martin, sans profession, à Quissac

(Gard). — M. Benoît Périer, employé, cours
Gambetta, 287, et Mlle .Louise Goutard,
blanchisseuse, route de Grenoble, 20. — M.
André Ramaz, cordonnier, rue Béehevelin,
33, et Mlle Charlotte Durand, couturière,
rue Béehevelin, 33.

M. Félix Legrand, maître de conférences,
cours de la Liberté, 3, et Mile Antoinette
Martin, s. p.. à Bourges (Cher). — M. Ca-
mille Lacombe, tonnelier, rue de la Lône,
39, et Mlle Marie Inée, épicière, m. adr. —
M. Joseph Dufour, manœuvre, chemin de
Baraban, 69, et Mlle Claudine Perrier, cafe-
tière, m. adr,— Joseph Donjon, employé, à
La Bégude (Ardèche), et Mlle Elise Donjon,
s, p., rue Garibaldi, 73.— François Gruyer,
voilier, clos Bertrand, à Monplaisir, et Mlle
Eugénie Forest, sorsetière, rue Monplaisir,
2.— M. Charles Felhmann, manœuvre,cours
du Midi, 34, et Mlle Joséphine Petitjean,
corsetiôre, rue Villeroy, 31.— M. Léon Goa-
nas, peintre, rue de la Vigilance, 4, et Mlle
Catherine Clamagiraud,giletière, rue Pierre-
Corneille, 1§8. — M- Joseph Brosse, tour-
neur, rue de Marseille, 65, et Jeanne Ber-
nard, chap?lière, cours Gambetta, 9. — M.
Joseph Pral, rentier, avenue de Saxe, 334,
et Mlle Magdeleine Lubac, domestique, m.
adi\—- M. Ernest Perronon, menuisier, rue
de la Villette, 97, et Mlle Claudine Salazard.
s. p., rue de la Villette, 53. — M. Adrien -
Honnorat, représentant de commerce, rue '
Moncey, 87? et Mlle Marie Cabaton, s. p.,

rue Centrale, 31.— M. Louis Morel, épicier,
rue de l'Arquebuse, 21, et Françoise Du-
maine, s. p., rue Paul-Bert, 51.

M. Joseph Sadin, employé, rue de Béarn,
16, et Mile Claudine Dantu/eorsetière, rue
de Saint-Georges, 8. — M. Gaspard Varale,
employé, rue Ctos-Suiphon, et Mlle Laure
Girard, ménagère, rue Saint-Côme, 4. —
M. Louis Piolat, voiturier, route de Vienne,
78, et Mlle Tonine Faure, corsetière, rue
Sainte-Jeanne, 13 bis. — M. Henri Bon-
homme, employé, rue Bernard, 2, et Mlle
Louise Barthélémy, iingère, rue Louis, 29.
— M- Emile Viliard, tonnelier, rue des
Trois-Pierres, 64, et Mlle Martine Massst,
couturière, rue des Trois-Pierres, 65. — M.
Gustave Vassali, employé, cours Lafayette,
96, et Mlle Catherine Faudon, domestique,
rue Gentil, 11.

Quatrième arrondissement. — M. Maret,
mécanicien, place du Perron, 2, et Mlle Im-
bert, rue du Commerce, 36. — M. Giraud,
boulanger, grande rue Croix-Rousse, 35, et
Mlle Thollot, à Larajasse. — &l. Faurisse,
tisseur, quai de Serin, 7, et Mlle Binet, em-
ployée, quai de Serin, 7. — M. Cuégas,
chauffeur, à Caluire, et Mlle Louis, coutu-
rière, à Caluire. — M. Cottin, employé, rue
de l'Arbre-Sec, 25, et Mlle Gharrin, repas-
seuse, quai de Serin, 40. — M. Grept, tis-
seur, rue Jacquard, 12, et Mlle Frèrejean,
tisseuse, rue de Belfort, 67. — M. Bourret,
tisseur, rue de Nuits, 17, et Mlle Denys,
tisseuse, impasse Dubois, 6.— M. Rochette,
à Lyon, et Mlle Gavai, sans profession, à
Saint-Chamoni.

Cinquième arrondissement, — M, Aimé
Gouret, employé, place de la Miséricorde, II, |
et Mile Marguerite Chapelle, pelletière, rue j
Terme, 22. — M. Pierre Balvay, employé, i

,. rue des Macchabées, 80, et Mile Benoîte
Montagnièr, polisseuse, rue Centrale, 22. —
M. Joseph Brid, employé, rue de }a Claire,

33, et Mlle Marie Duloroy, couturière, rue
Saint-Cyr, 37. — Etienne Brigat, employé à
Oullins (Rhône), et Mlle Blanche Sigaud,
couturière, rue Lainerie, 11. — M. B. Ro-
bert, teinturier, rue du Bœuf, 32, et Mlle
Jeanne Quinti, commerçante, rue Dugues-
ciin, 47. — M. Antoine-Joseph Ecart,,,
employé, rue Transversale, 11, et Mlle Gé-
sarine Garampon, sans profession, à Vérieu.
— M. Jean Gabert, employé, chemin de la
Demi-Lune, 253, et Mile Marie Potier, sans
profession, à Tassin-la-Demi-Lune.

M. Philibert Verger, employé, place du
Petit- Collège, 6 et Mlle Louise Paulet, cui-
sinière, place du Petit-Collège, 2. — M. Jo-
seph Micouland, tailleur, rue Juiverie, 20 et
Mlle Louise Girard, quai Pierre-Scize,
113. — M. Victor Nicot, employé, rue Saint-
Jean, 37 et Mlle Louise Nibet, sans profes-
sion, place de la Baleine, 5. — M. Claude
Maurette, charron, rue de la Pyramide, 47
et Mlle Françoise Belouze, couturière, à
Cercié (Rhône). — M. Marius Bourgey,
comptable, rue Saint-Pierre-le-Vieux, 4 et
Mlle Suzanne Fontaine, domestique, même
adresse.— M.Pierre Guillemain, employé,
montée du Gourguillon, 24 et Mlle, Marie
Pellier, couturière, rue de la Bourse, 51. —
M. Claude Fontat, bijoutier, place St-Paul,
5 et Mlle Marie Nantet, brodeuse, montée
St-Sébastien, 30.

Sixième arrondissement.—M. Cahenj fa-
bricant, cours Vitton, 61, et Mlle Lévy,
rentière à Sedan. — M. Bros3ard, valet de
chambre, avenue de Noailles, 50, et- Mlle
Ghambounière, euisinière? 29,. avenue à$
Noailles. — M. Bonnetpn, entrepreneur, rue
de Vauban, 65, et Mlle Dubost, employée,
rue Boileau, 126. — M. Fléchet, cordonnier,
rue Garibaldi, 60, et. Mlle De.chou4eng, dé-
videuse, rue Garibaldi, 60. —" M Courtêt
boulanger, rue Moncey, 212; et Mlle Bff.krn
cuisinière, rue Moncey, 21% *j M.'*Gayte)

sans profession, rue Tronchet, 26, et Mlle
Monfray, sans profession, montée des Car-
mélites, 18. —,M. Larrieu, employé, rue de
Sèze, 127, et Mlle Chrétien, modiste, avenue
de Saxe, 112. — M. Coqnat, apprêteur, ave-
nue du Parc, 16, et Mlle Schmitt, tisseuse,
rue Malesherbes, 18.

M. Robert, teinturier, rue du Bœuf, 32, et
Mlle Quinti, commerçante, rue Duguesalin,
i7- — M- Agnès, ingénieur, boulevard de la
Croix-Rousse, 82, et Mlle Berthelot, institu-
trice, rue Molière, 6. — M. Planche, teintu-
rier, rue de Vendôme, 36, et Mlle SadoB.
cuisinière, rue Dugueselin, 104. — M. Pail-
loud, voyageur de commerce, cours Mo-
rand, 2, et Mlle Gauthier, modiste, rue O
vier, 22. — M. Vitton, employé, cours Vit-
Ion, 91, et Mlla Lacoste, sans profession, à
Marcieux. — M.Pepin, commerçant, rue O
vier, 48, et Mlle crroslambert, cuisinière, quai
£e ^ st' o-T" *! L'Hôpital, employé, rua
Vendôme, 37, et Mlle Vincent, employée de
commerce, rue des Fantasques, il - M.
Serraille, employé, rue Louis-Blanc, 3, et
Mue Dumas, dévideuse, rue Donnée, 2.

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, Bonnets et

Coiffures, deuil, etc. Parures pr Soirées,
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisss&ries, — Prix réduits.
"Rue de la République, 81, au fond de la

1" cour, a gauche, au km.

L% Gérant ;
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*';'"* -JOSEPH GEILLON.


